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XIV.

MEMOIRE
CONCERNANT L'AGRICULTURE%DE LA

MONTAGNE DE DIESSE ADRESSE
A LA, SOCIETE OECONOMIQUE
PAR LE SIEUR GIAUQUE,t HABI-

¦ TANT ET LABOUREUR DE LA DITE
MONTAGNE.

* * *

WW Q Î&&UAND je n'aurais que la feule

*y'n^yP fatisfaction de faire parvenir il
9 ^L* « cette noble Société tes foibles

traits de ma plume qui
contiennent les idées que j'ai fur l'agriculture ;
Je m'acquiers déjà plus d'honneur que je n'ai

Tome 1. 2de Partie. C C de

f Nous croirions faire tort au judicieux. Sieur Giauque,
laboureur de Prêle & auteur du préfent mémoire,
li nous changions fon itile naif ci lì convenable à

fa
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de peine; je ferois d'autant plus heureux*
fi je pouvois avoir la fatisfaction d'être allure,
que mon petit travail a feulement été examiné

étant bien éloigné de préfumer de moi,
que je puifle mériter aucune récompense,
puifque n'ayant point de connoiffance dans

cet art, que par la pratique & ma petite
expérience je ne fuis pas en état de mettre
mon ouvrage en parallèle avec celui des favans4

qui joignent à la pratique une théorie parfaite;
c'eft pourquoi le principal motif qui m'a
déterminé a écrire n'eft que pour avoir l'honneur

de remercier très-humblement la noble
Société de leurs foins & de leur attention
pour te bien public, en cherchant tes moyens
d'augmenter fon bien être ; & fi j'y pouvois

contribuer

fa vocation ; rtous òforis même nous Hater qtrë
le lecteur ne pardonnera «pas feulement les petites
incongruités de (on langage en faveur de fes con-
noiilànces & de fes excellentes remarques mais
que le public verra avec plus de plaifir, les fruits
purs & iimples du génie d'un de nos cultivateurs,
que ft nous avions mafque fes idées j en changeant
fa manière originale de s'exprimer. Nous efpcrons
tie plus que la publication de ce morceau interef-
fant encouragera d'autres laboureurs à noirs communiquer

leurs remarques & à enrichir par ce canal
nôtre chère Patrie de leurs heureufes découvertes.
Ajoutons feulement encore que nous avons été
frngulièiement frape de ce que l'auteur de ce
mémoire i aidé des feules lumières du bon fens, & de
fon expérience eft parvenu relativement à une des
plus dangereufes maladies des bleds aux mêmes
découvertes que Mr. du Tillet, Philofophe Vraie*
ment patriotique dont la confiante application »
été licureufement animée par les regards de ion Roi
& l'apfaudilTcnient de toute la nation.'



fur la montagne de Dieffe. 4°3

contribuer d'une étincelle, je ferois au comble
de mes fouhaits; dans cette vue, je présente
très-humblement ce petit mémoire compote
de cinq parties.

LA PREMIERE, traite de la Situation £#
du climat du terrain que j'occupe avec

mes comparoijfiens de là Seigneurie de Dieffe.

L a S E c 0 N D E de la nature du fol.

LA Troisième* des attentions que doit
avoir le laboureur.

LA QUATRIEME, ce qu'il doit ferner, &
le moyen de fe préferver de plufieurs grains

& herbes nuifibles.

tACINQ.uiEMË, le foin qu'il doit avoir
du grain qu'il dêfline pour ferner » & les

moyens de le préferver d'infeäion.

PREMIERE PARTIE.
DE LA SITUATION ET DU CLIMAT.

LA mairie de Dieffe eft un petit valori
bien ouvert du côté du midi fitué au
couchant de la Seigneurie d'Orvin & de la
mairie de Bienne au nord des mairies de
Deuchcrtz, de Douane, de Glereffe & de
la Neuveville, à l'orient de celle de Lignières»
Se au midi de l'Erguel, contenant deux heures
Se demi de longueur, & deux de largeur ;
où le trouvent tes villages de Dielte\ de
ÎSIods, de Prêle, Se de Lamboing, qui com-
pofent en tout deux cent & nonante deux:

Ce a ména-
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ménages, ou feu tenans ; dépendants de la
douce domination de LL. EE. de Berne, &
de S. A. le Prince Evéque de Bâte, mes très-
illultres Souverains.

L'AIR y eft froid, parce que le terrain
étant fort élevé, fe trouve par là expofé à

plus de frimats, que ceux qui font fitués plus
bas. C'eft une tradition généralement reçue,
qu'avant que tes bois & les forets qui fe trouvent

dans les hautes montagnes au nord de
ce petit valon, fuSlènt ruinés, nôtre petit païs
étoit moins fujet aux gelées qu'il ne l'eft
aujourd'hui, & que par conféquent il étoit de
meilleur rapport ; ce qui eft extrêmement
probable.

MAIS comme par une fuite de la bonté
paternelle des deux illustres Souverains ; ils
ont envoyés fur ces lieux des Seigneurs hauts
Commiflaires l'automne dernier, auxquels
on eft redevable du partage de ces bois, qui
n'ont été ruinés, qu'à caule de la communion
dans laquelle ils ont été jufques ici entre trop
de parties ; on a tout lieu de Se flater, que
dans quelque tems ils feront rétablis, & par
là le climat du païs remis dans fon état
primordial.

SECONDE PARTIE.
DE LA NATURE DU SOL

CE terrain eft généralement de terre forte,
mais pierreux en plufieurs endroits furtout
les prés, qui fe trouvent dans tes montagnes;

ili
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ils produifent peu d'herbes, mais le foin en
eft excellent.

IL y en a une autre efpéce, qui eft fituée
plus bas j il s eu trouve entre ceux - ci qui
produifent tour, auffi peu d'herbe mais dont
tn même tems la qualité eft très- petite ; j'aurai

occafion d'en parler plus au long, à la fin
de la troifieme partie, où on trouvera une
manière ailëc de tes bonifier.

LES champs vJont en grand nombre, Se

gcnéi ait ment de rwn raport pourvu qu'on
en ait foin ; mais ils font tellement fenlibles
au rhoindre relâchement de culture, que pour
peu qu'on les néglige il faut bien du tems
& de la peine pour tes remettre en bon état;
de forte que la principale caulè de la ruine de

nos laboureurs vient de là.

DEPUIS une quinzaine d'années je
recherche ta caufe pourquoi les champs font
fi difficiles à bien entretenir dans ce lieu, &
pourquoi ils varient fi facilement dans leur
raport ; je n'en ai pu découvrir d'autre, finon
que les terres font plus rudes, plus pelantes
Se moins làbloneulès qu'ailleurs.

IL y a quelques bons prés & de vergers
aux environs des villages, il y croit plufieurs
fortes de fruits mais qui n elt. pas d'auffi bon
goût ni de la grofièur de celui qui croit
dans la plaine, ou dans les vignobles; mais

quant au jardinage il eft bien te plus excellent

qu'on puiffe trouver > Se en grande quan-

Cc3 Ì.ES
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LES abeilles y profitèrent, & le miel y
eft d'un goût admirable le lait y eft auffi
fort bon.

IL fe trouve de plus dans ce valon un
marais qui a trois quarts d'heures en
longueur, & te moitié en largeur c'eft un pâturage

qui apartient aux trois premières
communautés. Il eft bien à fouhaiter qu'on en
prenne plus de foins à l'avenir qu'an n'en a
eu du paffé ; ce feroit une efpéce de trél'or
inépuifable fi une fois o% vouloit fe prêter
à le bonifier ; fefpère qu'on va l'entreprendre

parce que plufieurs de nos ceconomes
comprennent auffi bien que moi l'utilité & le
profit qui en va résulter.

TROISIEME PARTIE.
DES ATTENTIONS QUE DOIT AjVOIR

UN LABOUREUR,

LE laboureur doit labourer la terre, lors
qu'elle eft médiocrement teche éviter de la
remuer trop profondément lors que c'eft
pour ferner mais quand c'eft pour fémorer
ou tiercer il la doit remuer plus profondément

avec néanmoins cette obtervation que
comme plufieurs champs ont une mauvaife-
terre fous la bonne,, lors qu'il s'agira de ceux-
ci il fe doit bien garder de pénétrer trop
bas, fi non il gâtera fon champ en élevant la
mauvaife terre & en fouiffant la bonne ; *

cette
* Sans doute que le Sieur Giauque parle ici d'une

terre glaife effectivement très ingrate & très Ite¬

rile,
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cette mauvaife terre fe connoit, en ce qu'elle
eft jaunâtre, Se en quelques endroits
blanchâtre.

PLUS il labourera Souvent fa terre &
plus il l'améliorera pourvu qu'il choifiife des.

beaux jours, Se qu'elle puilfe fe lécher avant
qu'il pleuve il convient néanmoins après
qu'elle a été labourée de la laitier repoter une
quinzaine de jours avant que de retourner à
la charge, Se qu'il ait pici delfus ; Se s'il y a
des mottes il les faut rompre avant que de
labourer de nouveau.

TE prie tous tes laboureurs de la mairie-
de Diede Se tous ceux qui peuvent avoir des

terres de cette nature,. de te défaire de l'opinion

qu'il faut fémorer en une telle faifon,
Se tiercer en une telle autre ; qu'ils fe perfua-
dent une bonne foy qu'il n'y a point de règle
à oblerver à cet égard ; de forte qu'il
n'importe pas que ce foit plutôt ou plûtard, pour-«
VÛ qu'on obferve celles qui font ici preterites.

IL arrive quelque fois qu'il fait un tems

propre pour labourer au printems, avant qu'il
toit tems de ferner ; on ne doit rien négligée
à cet^ égard ; car tes champs qui feront
labourés deux fois produiront beaucoup plus

C c 4 que

ijle audi longtems qu'elle n'eft pas fertilifée par
les labours, les fumiers & toutes ks benignes
influences de l'air du folcii, de la, rofée, des" pliiyes»
Cette terre amenée peu-à-peu à la furface des

champs elt aulli feconde que toute autre. Wai*
cette erreur ft ordinaire encore chez la plupart des*

li»b^wc:uj:s; <î& très pardonnable. *. nôtre auteur..



408 Memoire

que tes autres; on en doit ainfi titer en
automne lors que le tems te permet furtout
quand c'eft des champs herbeux.

EN toutes faifons le laboureur doit foi-
gneufement oter les herbes hors de fon champ,
mais Surtout fors qu'il veut fémer ; c'eft ici
qu'il a l'avantage fur toutes les autres protef-
lions, il peut, (& il doit plus qu'il ne fait)
mener les enfans avec lui à la chariie, & leur
faire amalter toutes les herbes qu'il remuera :

Quand même elles gifent fur terre, fi on ne
les ote pas, la plupart reprennent racine, Se

elles font très contraires à la production du
grain en général, de quelles efpéces qu'elles
foyent ; encore une fois ici le laboureur a

l'avantage fur tous les artilàns ; non feulement
fes enfans i même ceux de Page de quatre à

cinq ans peuvent gagner leur vie » mais ils
contribuent beaucoup à augmenter les revenus

de la famille ; que les pères & tes mères
ne négligent donc rien à cet égard ; car il
vaut mieux avoir fes enfans fous fes yeux
occupés à chofes utiles que de tes laiffer aller
en foule avec les parefteux pour leur devenir
temblables, ou de les envoyer mandisi ;
d'ailleurs c'elt un défaut capital chez bien d s gens»
qui négligent de nettoyer leurs champs des
herbes lors qu'ils labourent, & qui différent
de tes enlever jufques à ce que te grain elt en
valeur, cette négligence leur caule une double

perte. *
ET

* Sans doute que nôtre auteur feroit bien furpris, s'il
favoit que la plupart de nos laboureurs ne ©relent

jamais.
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ET comme il y a beaucoup de champs

qui manquent de terre & que par contre il
y en a qui en ont de telle. Il taut conduire
de cette terre iûperflue, où il en manque;
Souvent même on peut la prendre à un bout
dans le même champ; ce qu'on doit lui tout
faire pendant l'hiver lors que te tems te

permettra.

IL y a auffi plufieurs champs où on peut
creuter de la bonne terre julques à 5. ou S.

pieds de profondeur où on peut remplir les

creux avec des pierres jusqu'à une ceitaine
hauteur ; c'elt encore un moyen très - facile
de bonifier les champs.

QUAND le laboureur aura conduit fon
fumier for tes champs, il ne te doit pas élargir

quand il pleut & ne le doit pas enfouir
dans la terre qu'il ne foit tec ; s'il contrevient
ii ces deux règles fon fumier n'aura aucune
efficace. i T

Ce ç J'AI

jamais aucun de leurs champs, bien loin d'en taire
enlever les racines nuriihles au tems des labours.
Le domage qui en réfulte tit très grand : Au refte
nous croyons aue le St. Glauque« fe trompe, lors
qu'il dit que le farclagè fait du tort aux remailles.
Si cet ouvragé fe faft par un tems plutôt fee,
qu'humide, que les farcleurs l'ont entendus & qu'on
leur defend de fréter autrement qu'à pieds nuds ou
allrs, ils gâteront peu de bled, & le bien que eette
efpéce de petit labour fera aux plantes, reparerf
abondamment le mal qu'ils auront pu taire. C'epen-

¦ dant il relie vrai que cette voye de détruire VI
vraye, eft très dilbcnttieul'e & par conféquent celle
du Sieur tiiauque préférable de beaucoup.
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J'AI dit au commencement de la feconde

partie qu'il y a des prés, qui produifent peu
d'herbe, & qu'elle n'eft pi> de bonne qualité;
ces prés font généralement fitués dans des

fonds, quoi qu'en partie affés rapides, & ils
font tous marécageux; ils produifent une
petite herbe qu'on appelle en langage du pais,
Seigne, «Se en Allemand Lifche; outre qu'ils
produifent fort peu, te bétail ne mange pas
volontier le foin, & il ne lui profite point ;
quand on en donne aux vaches, elles
perdent d'abord le lait. Et un forerait de mal,
ç'eft que le fumier qu'on fait en fourageant
ce foin, n'a prefque point de vertu ; de forte
que c'eft ici un fait très- intereffant, & il left
d'autant plus que ces prés font en grand
nombre & à vil prix.

ILS. font £ou\ d'une terre noirâtre, apro*,
chant un peu de la tourbe, & ce qui tes rend
marécageux c'cft qu'il y a delfous de l'argile
bleuâtre partout, qui empêche Peau de
s'écouler plus bas; la lurface étant de cette terre
légère, attire Se conferve l'eau comme une
éponge; il eft facile de tes bonifier, car la
nature y a pourvu, & il eft Surprenant que
perfonne ne Paye entrepris plutôt ; il faut
creufer de cette argile, qui n'eft qu'à environ
un ou deux pieds de profondeur & la laitier
en tas pendant une année, après quoi on
retendra par de dus te pré à la hauteur de deux
OU trois pouces. La meilleure faifon pour
cette opération eft l'automne il fera encore-
mieux fi on jette auparavant fur le pré de la
féroeoce d'herbe de montagne, qu'on peut ra-«

malien*
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maffer dans la grange pendant Phiver ; ceux
qui voudront bien prendre la peine d'améliorer

leur prés de cette manière feront lurpris
agréablement ; non feulement ils auront le
double de fojn, mais il aura encore te double
de qualité en forte que ç'eft bonifier fon bien
de trois quarts ; on aura foin cependant de

foigner les fonds extrêmement humides &
en creulant l'argile, on peut diriger fes foires,
de façon qu'ils contribueront beaucoup à mettre

le terrain à fee.

IL me paroit que cette même argile
devroit être propre à faire produire du grain
furtout dans tes champs ou la terre elt légère;
je me propolè Dieu aidant, d'en faire
l'épreuve au plutôt.

QUATRIEME PARTIE.
CE QUE LE LABOUREUR DOIT SEMER,

ET LE MOYEN DE SE PRESERVER
DE PLUSIEURS GRAINS ET HERBES
NUISIBLES.

TOUT préjugé eft de mauvaife çonfé-
quence ; un mal parmi nos laboureurs, c'eft
qu'ils croyent que te bled & autre grain, peut
dégénérer en ivraye ; erreur s'il en fut jamais
une Mais ce qui les y tient, c'eft qu'ils
fement de l'ivraye avec leur bled Se quand il
fait des hivers froids & humides, une partie
du bled meurt, Se comme l'ivraye réliSte

mieux elle profpère d'autant plus qu'elle a

beaucoup de place, à caufe du bled qui man¬

que;
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que ; alors ils s'écrient j'avois Semé du bled
il s'eft converti en ivraye

BIAIS rien de plus lùr que l'expérience,
fi feulement on daignoit y faire attention ; c'eft
par là qu'on peut voir que jamais le bled ne
devient ivraye, non plus que l'ivraye fe change
en bled ; il faut donc que tes laboureurs le
dci'iffent entièrement de cette mauvaife Semence,
Si il ne leur en croîtra plus ; il faut néanmoins
bien prendre garde & s'abltenir de ce que
plufieurs font quand ils moiffonnent ; c'eft
qu'ils ôtent Pivraye de leur bled, & la jettent
par terre fans faire attention qu'ils la fement
déjà pour l'année fuivante ; d'autres mènent
leur fumier for leurs champs, avant qu'il foit
confumé & comme il y a de Pivraye dans la
plupart, ils tes enfémencent ainfi de ce mauvais
grain.

IL y a entre-autres une herbe, qui eft
bien nuisible, c'eft le chardon; il occupe par
fa grandeur, la place de cinq ou fix tiges,
de bled, il fait foupirer tes femmes Se pleurer
tes enfans, fors qu'on les envoyé pour Parra-

ther; mais comme il eft très-commun & très-
dangereux chacun a un très - grand intérêt de
s'en défaire.

J'AI obfervé que le chardon ne te conferve
que quatre ou cinq ans, après quoi il meurt,
Se fi l'on n'en fémoit point pendant ce tems,
& qu'on prit en même tems la précaution que
j'indiquerai tantôt on s'en trouverait exemt;
c'eft pourquoi on ne devroit temer aucune
tSpece de grain qu'il n'eut été premièrement

bien
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bien criblé ; la temence du chardon fort
facilement, car elle n'eft guère plus grande que
celte du lin ; d'ailleurs quand il fera criblé,
on temerà des plus gros grains, le chaume en
deviendra plus gros aulli bien que l'épi & le

grain, Se par conféquent la recolte fera plus
abondante de tout point.

MAIS ce n'eft pas affés pour te preferver
des chardons que de n'en point temer, car
ils fe Sèment d'eux-mêmes. un aura donc
foin de n'en point laitier meurir, & de tes

couper Soigneusement dès qu'ils font en fleurs;
cette Semence te peut transporter peut-être à

filus
d'une lieiie de diftance par les vents ;

ors qu'elle n'a pas été batiie elle eft garnie
d'une efpéce de coton qui lui fert d'ailes

pour voter en Pair.

PAR cette raifon toutes tes communautés
devraient défendre à un chacun de laiffer meurir

aucun chardon de cette efpéce dans

aucune de fes terres, Se de ne ferner aucun grain
qu'il n'eut été vifité * par des experts, tant
par raport aux chardons qu'à l'ivraye, ni elle.

Si autre grain nuifible ; bien entendu que tes

communautés devroient affilier au commencement

ceux qui font pauvres & leur procurer
du grain net pour leurs familles.

IL
* Le Sieur Giauque a été affés heureux, de faire con-

lèntir il y a déjà quelques années fa communauté
à cette importante .précaution. L'avantage confidérable

qu'elle en retire eft soxmu ds tous fe*
voifins.
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1 L feroit même à fouhaiter que l'autorité
fouveraine voulut bien intervenir dans cette
occafion importante.

IL y a encore une autre efpéce dVrbe,
très-nuifible, qui croit dans les bleds, on
l'appelle en langage du lieuTertehère.& en Allemand
Claffe ; J'ignore jufques ici, de quelle manière
on pourroit s'en défaire ; Se je prie la noble
Société fi quelqu'un a découvert un moyen
de bien vouloir nfinftruire là-deîfus ; car cette
herbe eft bien nuifible, & te bétail ne la
mange pas; il en croit auffi dans quelques
prés mais elle eft moins grande que celle qui
croit parmi le bled; elle eft printemnière &
te plus fouvent elle eft déjà féche au tems des
fénéfons.

L'ON devroit fémër plus de put froment
qu'on ne fait > particulièrement de celui qu'ort
féme au printems, quand même il produit
dans certaines années un peu de moins que le
feigle ; on en eft largement dédomagé par
la qualité i qu'il a* très-Supérieure à toute
autre grain. Cependant il ett très-bon d'ob-
ferver qu'il y a plus de profit de Sémet du
meteil dans les champs maigres, & dans ceux
qui font de la mauvaife terre, dont )'ai parlé
au commencement de la troifieme partie, que
d'y Semer du froment ; & comme chacun à
intérêt de faire ce qui lui eft avantageux, il
pourra fe conduire en conféqueuce.

J'APROUVE beaucoup la manière dd
nos laboureurs, qui en fëmant tes grains du
printems, y mêlent de l'orge, de l'avoine, St

des



fur la montagna de Diejß. 4rS

des veffes; s'il fait un été Sec l'orge ptofpérera,
s'il Peft médiocrement ce fera l'avoine, & s'il
elt humide, ce feront tes vefiès; ainfi par ce

moyen la terre ne peut manquer de produire,
d'ailleurs plus te raport eft grand dans un
champ i & moins la terre en eft altérée; &
plus parcontre il eft petit, plus la terre en
loutre & s'amaigrit.

CINQUIEME PARTIE.
DU SOIN QUE LE LABOUREUR DOIT

AVOIR DU GRAIN QU'IL DESTINE
POUR SEMER ET LES MOYENS
DE LES PRESERVER D'INFECTION.

IL doit éviter autant que poffible de
ferner du grain qui aura été germé, au
contraire il faut ferner ie plus Sec & le mieux
conditioné, de quelque eipece que ce fait.

J'AI remarque que nos laboureurs, même
les plus œconomes, laiffent trop hieurir leurs
bleds, avant que de les moiffonner, ce qui
eft le plus fouvent la caufe qu'ils germent ; il
ne faut donc rien négliger à cet égard, parce
que te grain en eft meflleut, il te conlèrve
mieux & te pain en eft plus nourrillànt j lors
qu'on le moitfonne de bonne heure que lors
qu'il a été recueilli trop huir.

ET quant aux grains qu'on féme au
printems, outre qu'il n'en faut jamais ferner de
ceux qui Ont germes, il faut encore prendre
garde qu'on ne féme des grains qui auroient
trop fermenté, foit dans k tas de la grange«

foit
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fuit dans le grenier ; ce qui arrive quand on
en met trop enfemble, & qu'il n'eft pas bien
lcc; il eft inconteltable que te grain qui a fou--

fert trop de chaleur en fermentant eft étoufe
& qu'il ne peut rien produire.

NOS laboureurs s'étonnent qu'en certaines
années leurs grains du printems, qu'ils ont
terne comme de coutume, fe trouvent moins
épais qu'ils ne s'y attendoient, la caufe vient
de là.

IL y a encore une dangereufe maladie
dans te bled & qui porte un préjudice notable,

c'elt quand il devient noir, on l'apelle
en langue du païs, ébruné, & en Allemand
Brande ; il y en a qui croyent qu'elle
provient de vents froids les autres de pluies
froides, d'autres l'attribuent à des rofées miel-
leules qui tombent en certains tems; mais les

uns & tes autres te trompent.

J ' 1G N O R E la caufe qui a pu engendrer
cette maladie, mais je puis dire par expériences

faites & réitérées que fi on n'en féme

point, il n'en croitra point; non pas que
j'entende que ce bled qui elt confumé en fine
poudre, puante & noire puiffe rien produire;
mais cette poudre eft tellement contagiente,
que le bon grain qui s'en trouve inlecté fe

corrompt & produit de ce bled ébruné,
chaque grain de froment, a une fine foye
blanche â un bout, lì elle eft bien noircie
par cette poudre, le grain eft déjà corrompu.
11 y a des perfonnes qui lavent leur bled
ébruné en différentes manières ce qui dimi¬

nue
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nïie beaucoup cette'maladie, mais n'eft jamais
fu filant pour les en garantir tout à fait ; pour
peu qu'il en reite, Ta contagion s'augmentera
annuellement, furtout quand il fait des printems

humides & froids; d'ailleurs quand une
maifon s'en trouve infectée on ne s'en peut
défaire entièrement qu'en obfervant tes règles
fui vantes ; car quand même ou lavera tout fon
bled ou qu'on en Sèmera du net qu'on aur*
acheté, il fera déjà inteéfé la feconde année.

C'EST pourquoi celui qui s'en veut trou<-
ver exempt, doit commencer par le procurée
du bled bien net pour temer, & l'année après,
avant que de le conduire dans fa maifon, il
faut qu'il lave fa grange & tes endroits où il
1e mettra même le? enchàtres du grenier, tes

vans, tes cribles & jufqu'aux lacs, car cette
pelle te communique très-tacitement furtout
dans la grange où les joints d'entre les ma-
driés font pleins de cette poudre depuis les
années précédentes Si le coup du fléau
l'agite enlorte qu'elle s'élève Se fe mêle parmi
le bled, ce qui l'infedera toujours infailliblement»

IL n'y a rien de meilleur pour laver fil
grange que de prendre de Peau bouillante
dans laquelle on aura fait cuire de la chaux
Se du Sel; outre que cette eaü (qu'on verterà
bouillante garantira de l'inteclion de cette
poudre elle eft fort bonne pour conferver
le bois contre la pourriture & la vermoulure.

LES communautés ainfi que je l'ai déjà
remarqué pour un autre fujet, à la fin de la

Tome 1. 2de Partie* D d quatrième
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quatrième partie ont auffi un grand intérêt à

veiller fur ceux qui fement de ce bled ébruné,

fiar
ce qu'infenfiblement ils infecteront celui de

eurs voifins, fi on ne les oblige à le corriger;
c'eft une grande perte fur tes bleds, non
feulement par la diminution que cette maladie y
caufe mais auffi parce que celui qui eft ainfi
noir Se puant eft mal fain ; j'aurais encore
plufieurs objets à traiter mais la crainte d'abu-
fer de la patience de la noble Société m'im*
pote filence.

LES priant de la manière la plus refpec*
Cueufe de pardonner tant tes deffauts de lan-

fage que ceux d'Ortographe chez le plus
umble de ieur ferviteur qui n'a d'autres

étude, que celle qu'il a pu faire de lui-même
durant tes courts momens qui relient à un
laboureur, qui a l'honneur d'en faire piofellion
avec fuccés.

0 Terre Mère féconde,
Laiffe fouiller dans ton leur ;

Afin que le bien abonde :

Et notamment Se bon grain Ì

XV. »E-
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